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La Défense de la: Portée 

Je 'Viens de voir une chose incroyable: 
Monsieur Ferdinand Goëlz d'accord avec 
un professeur de Chant. 

Hâtons-nous d'ajouter, pour adoucir le 
paradoxe, qu'il s'agissait d'un profes­
seur de Chant dans les écoles éle notre 
bonne cité et que les raisons qui faisaient 
concorder par hasard les opinions de deux 
personnes si différentes d'esprit n'avaient 
entre elles que des rapports fort lointains. 

/Monsieur le Professeur diplômé de la 
Ville protestait devant nous, avec toute 
la force que peut donner à un homme le 
sentiment du droit et de la raison violés, 
contre les tyranniques exigences du Con­
seil 'Supérieur qui venait d'imposer la II)é­
thode chiffrée dans l'enseignement primaire 
de la musique. Naturellement il ne connais• 
sait de cette méthode que les sept noms de 
notes, à savoir: 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7.: j'avoue 
d'ailleurs à ma honte que ma science sur 
ce chapitre ne va pas plus loin et que mon 
ami Goëlz, n'a pas de prétentions plus gran­
de.;. Or, le professeur diplômé, à la pensée 
d'être obligé d'apprendre quelque chose 
pour l'enseigner ensuite à ses élèves, suf­
foquait d'indignation et vouait aux pires 
aventures tous les chiffres et le trio de 
leurs inventeurs. 

Quelqu'un demanda: 
- Quels sont donc les avantages de cette 

méthode? 
Le professeur sursauta: 
- Mais aucun l :\Ionsieur, il n'y en a 

aucun I C'est ridicule, stupide ... etc ... 

Et les injures de pleuvoir. 
Ferdinand Goëlz intervint: 
- Pardon, si vous voulez me permet­

tre? ... Je suis de l'avis de ;\Ionsieur le Pro­
fesseur. Mais peut-être y pai andrai-je par 
une autre voie. Je ne co:u1ais poirr: le sys­
tème Galin-Paris-Chevé. Vous non plus, 
Monsieur. Peut-étre ignorcz-\·ous également 
M. Menchaca et son œuf, de mème oue 
les autres réformateurs cic la r.cta:ion 1;1t1. 

sicale. Nous serions donc tu~s mal venu~ 
ici, Messieurs, à critiqi.::.::- qt:dquc cho~c 
que nous ne connaissons pas m.: dont nous 
n·avons que dïnsuffisante~ nc:ions. Alors .. 
permettez-moi une comparaison. 

« Lorsque Toinette, affu'.)lée d'une défro­
que de médecin vient do::iner au malade 
imaginaire la précieuse consultation que 
l'on sait, ne vous souvient-il pas, qu'avant 
de prendre congé d'Argan, elle s'écrie: 

- Que diantre faites-vous de ce bras-là? .. 
\'cri.là un bra~ riue je me ferai5 c:Juper 
tout-à-l11tture ,i j i:ais ,rue de Yous. 
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«Et· comme Argan s'enquiert de la rai, tous ~es , peupleli de _la ·terre._ c;· fait in-
son: · · . coiltes~ablê n!èn èst pas moins bizarre: car,' 

- Ne voyez-vous pas qu'il tire à soi à qµoi peut correspondre la notion de .po, 
toute la nourriture et qu'il empkbe ce sition <lans l'espace pour un .aon? En quoi 
côté-là de profiter?, . · · le lo' · est-il situé aù-dessus du la3 ? Sans 

I!. Ce à quoi le malade répond par cet doute ce s~time.nt -est-il le résultat d'une 
argument solide comme ,me porte d,e for- · analogie pbysjologiq11e: lorsque nous émèt­
teresse: · 1 ; • f i : tons des sons de plus en plus 4auts, tout 

- Oui, mais -j'ai :.besoin . 9,e. ·mon brais. notre appareil V'ocal se contracte et tend 
« Maintenant, cher .Monsieur; si l'on vous à monter ·vers le:.. crâne. et nous disons 

refaisait cette étrange proposition de vous avec raison que nous élevons la voiœ; le 
couper un bras aain, vous aW&rderiez-vous fait contrairè se produit -quand nous bais­
à discuter les avantages que vqus en pour- sons la voix. D'autre part, tout ,exercice vo­
riez soi-disant retirer ou à étudier les cata- cal mis à part, lorsque nous_ entendons des 
logues de- bras mécaniques, d,'un fonction- sons émis successiV'ement, les plus aigus nous 
ne_ment parfait, réfractaires aux douleurs, semblent _résQnner dans - les parties supé­
rhumatismes et autres inconvénients de no- rieures de notre cerveau, les plus graves 
tre humaine !nature? Non, n'est-ce pas? au contraire nous desce:nd,ant presque dans 
Vous cloueriez immédiatement la bouche la gorge - il suffit d'observer le siège des 
du chirurgien entreprenant par la réponse réflexes produits en pareil cas - Enfin, 
d'Argan, sublime en sa simplicité: peut-être y a-t-il une assimilation· intellec. 

- J'ai besoin de mon braB. tuelle entre ce qui est 'ténu, inconsistant 
« Et vous refuseriez d'en entendre âa.- avec ce qui est élevé, flottant dans les air&, 

vantag·e? » et entre ce qui est gros, solide, lourd avec 
« Eh bien! moi, musicien, - supposons ce qui repose sur lè sol: le terme fondamen-

un instant que je le sois ......: je dis1 à vous, tale en est une preuve. . 
qui venez me proposer de supprimer la « Bref, la conclusion de tout ceci est que 
Portée pour la remplacer par le ne sais les sons dont le . nombre de vibrations 
quelle combinaison dont ie me garde à la seconde diffère, sont plus hauts ou 
d'apprécier l'ingéniosité, je d,is, avant tout: plus bas les uns que les autres et qu'il n'y 

- J'ai besoin de ma Portée! a pas d'autre façon pour nous de les con-
« Comprenez-vous? C'est-à-dire que la cevoir, partant, de les représenter.» 

Portée est le soutien essentiel et nécessaire « Ceci posé, soit deux sons A et B, B 
des signes représentant les sons et qu'a• étant plus haut que A, quelle est la "façon 
priori elle ne peut céder sa place sous la plus claire, la plus sO.re, la plus sugges, 
quelque prétexte que ce soit.» tive en même temps que Ia plus condensée, 

« Et je prouve» de signifier graphiquement, sur un morceàu 
« Quel est le problème de la notation de papier blanc, que B est au-dessus de A? 

musicale?» - Pardi! s'écria le professeur, c'est cl,'é• 
- De représenter les sons par des signes, 

répondit le professeur. 
- Quelles sont les principales qualités 

que cette notation doit réunir? demanda 
encore Ferdinand ""Goëlz. 

- Mais,.. l'exactitude, la clarté ... 
- Soit I Clarté et précision d'une part, 

voifa quelque chose d'essentiel. Mais n'ou­
blions pas que les signes musicaux sont 
destinés à être lus par un exécutant, qui 
doit, au moment même qu'il les lit, repro• 
<luire les sons correspondants au moyen 
de son instrument. Or, comme la fréquence 
de succession de ces sons peut atteindre 
un degré relativement élevé, il est néces­
saire que le musicien soit en mesure d'effec­
tuer cette lecture très rapidement. La rapi• 
dité de la lecture, voici donc Ia seconde et 
essentielle vertu que nous devrons exiger 
d'un système graphique de notation _mu­
sicale,» 

« Par quoi les sons diffèrent-ils les uns 
des autres? 

1° Par leur ltautew·. 
2° Par leur durée. 
e Considérons-les d'abord au premier 

point de vue. De tout temps la. oomparaison 
ent_re haut et bas a été appliquée aux sons 
musicaux. Cet accord historique et ethni­
que tend à prouver fortement que cette 
sensation de monter · et de descéndre lors• 
que l'on parcourt les degrés de l'écheUe 
musicale a été éprouvée et est éprouvée par 

crire B au-dessus de "A 1 
Et Ferdinand, tirant de son calepin une 

carte de visite et un petit crayon taillé en 
pointe d'aiguille, ajouta: 

- Comme ceci n'est ce pas? 
Et il iécrivit: B 

A 
Le crayon cassa et Monsieur Goëlz pour­

suivit: 
- Maintenant, si au Jieu de d:eu.,c sons 

j'en ai un plus grand nombre, qu'arrivera• 
t-il? 

- Il arrivera, répondit son docile interlo• 
cuteur, que vous les placerez les uns au-des­
sus des autres dans leur ordre d'élévaHon 
respectif. 

-· Mais, observa Goëlz, il s'ensuivra une 
grande confusion. En effet, si j'écris 
prêtez-moi un crayon 

F 
E E 

D 
C C 

B 
A A 

je ne verrai pas immédiate~ent à quelle 
hauteur exacte correspond C ni E, n'ayant 
plus _les points de repère conjoints B et D, 
D et F:De sorte que je serm obligé de faire 
appel au raisonnement: la lettre C étant 
entre B et D, le son C, etc.. Comment 
remédier à cet inconV'fflient? 

- Fort !!implement, fit h profe'!sWur qui 

,/, 

,, 



entrait dans le jeu de mon ami. Il suffit 
que vous traciez des guides figurant les dif. 
férents degrés de hauteur. 

. . F--------­
----E----E-------
---D'--------------
-C-----1..----------
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toire. La longue et progressive· évolution 
dont elle sortit, n'est-elle P,O.int wie pr~ 
de la nécesi;i:té de son ~tence? Je ne 
i:uïs en ce moment. vous en .:rappeler les 
péri~es. Mais i;ouvenei-vous seulement 
que la notation musicaj.e a commencé chez 
les Grecs par des .. lettres exprimant les 
sons par 1eur fortM, qu'au Moyen-Age on 
eut d'abord l'idée de représenter des diffé-. 

-A..--------A------- · rencea de hauteur par des signes spé-
Comme ceci? fit Goëlz,: · clam, d'abord vaguei. (Ncvme1), encore si-

- Parfaitement. tués sur le même plan; qu'ensuite ces si-
- Or ceci, c'est une Portée? gnes s'unifièrent et se placètcnt peu à peu 
- C'est une Portée, psalmodiàmes-nous les uns au-dessus 4es autres, pour rendre 

tou:1 en chœur. visible leur degré d'élévation; que l'on fit 
r- Maintenant, croyez-vous, continua un nouveau pas en traçant, d'abord:_ une li­

Goëlz, que les lettres nous soient ici de gne · horirontale co,mme point de repère, 
quelque utilité? Nous lisons la place de puis trois lignes, puis quatre, pour aboutir 
la. note sur les échelons, cela nous suffit; définitivement au· système complet des on­
la forme de la note fait double emploi et ze lignes divisées en deux groupes répartis 
ne peut que créer une confusion. Ne se- de part et d'autre d'une ligne supplémen­
rait-il pas plus sage de la réserver pour taire. Si "les musiciens se sont acheminés 
résoudre la seconde partie du problème: aussi sûrement, sans défaillance, sans hé-
représentation de la durée du son? sitations, sans. retours en arrière, vers la 

Nous en convînmes. Partie moderne, c'est que sans doute celle-
~ Comment, demanda mon ami, repré- ci était la. solution logique du problème 

sente-t-on graphiquement une durée? » de la notation musicale. » 
- Par une ligne. « Maintenant, que notre système actuel 
1- C'est-à-dire qu'une ligne plus courte présente encore des inconvénients, voilà qui 

qu'une autre ligne représentera une du- est bien possible. Ce que je me b:>rne à af­
rée inférieure à une autre durée. De telle firmer aujourd'hui d;evant vous, chers amis, 
sorte qu'en laissant entre chaque note une c'est la solidité à toute épreuve du prin• 
portion de ligne de la portée bien cal- cipe, à savoir: une échelle grapliiq,uo pour 
culée on pouna exprimer très exactement situer les signe,s représentatifs des d-urées 
leurs valeurs relatives? des sons. » 

- Sans doute, répondis-je, mais rœil ne « Je suis prêt à écouter toutes les pro• 
sera point capable de mesurer exactement positions se basant sur cet indispensable 
et immédiatement les espaces variables qui fondement, de niême que je consens à ouïr 
se trouveront entre les notes. tous les .médecins à condition qu'il soit 

- Et, poursuivit Goëlz, nous serons a- au préalable bien convenu qu'on ne me 
menés à donner à chaque figure de note coui:;era pas un membre sai11. Mais, ja­
une forme différente c:>rrespondant à des mais, non jamais, je ne prêterai l'oreille au 
divisions régulières d'une unité de mesure? théoricien qui voudra me soutenir tout d'a• 
Et, pour plus de sûreté, cela ne nous em- bord qu'il peut exister un moyen plus pra­
péchera pas de laisser entre ces figures tique d'exprimer des différences de hau­
des esp.tces approximativement couespon- t<:ur, que de mettre cc qui doit C:trc plus 
dant au temps d,evant s'écouler entre leur haut au-dessus de cc ~Illi èloit C:tl'c plus 
exécution - précepte trop igr..or.:: de nos bas 1 ! · 
graveurs! -

« Inutile d'entrer dans les détails. n'e.st­
ce pas? Qu'il nous suffise de n,te:!Îr de 
ce"!. les inappréciables avantages èe h 
Portée: elle permet d'exprimer d.irec:o::::ent 
pour l'œil la position res;:iectiYe éc r::.:­
sieurs sons de haut' • diffé::-e..-:.:e e: ;eur 
durée. L'artiste qui lit de la n::.:,:,;,:e 6 :-2-
vée n'a aucun effort intel'.e::·..:.2: I: cxe:­
cer; il voit la ligne m€odiq:.:e, s~ cc:c:o..::s, 
les montées, les descentes. Je, ~:1•.1:s. :es 
superpositions, etc., et to-.:: cela d':;•; ,<::! 
coup sans même avoir baa,'~ è"0 ro-."-···"~ 
à chaque note son nom i=:l±v::::..:•è'.: 'r: 'foi: 
c,orps pour ainsi ~e- ave:: ~ ?=~~i.e èe 
1 auteur: les associa:tons ne::e.sc::.::es e:::­
tre les images graphiq_ue.s e~ le c:2vicr 
d'une part, e.ntre ces mimes i~e, et !es 
mouvements approprils 50::it a.irui r~"ldues 
aussi simples et ilirectes que po!>Sible; car 
la médiation des centres supérieurs est ré­
duite à son minimum. » 

« D'ailleurs, considél',ns encore la Por­
tée à un autre point tie vue, à. celui de l'his-

Lucien CHEVAILLIER. 

~~~~~1n1n1nt!~~~~)tfstfstf 

Notre planche hors texte 

):c:is joi;;nons au présent numéro la reproduc­
''"'" ë'unc andcnne gravure: « Le Concert Mé­
c,:;::,:iquc ~, qui, en même temps qu'un joli 
!'°:,Jeau mu3ical, montre l'ing~niosité des fabri­
Œlnts uu 1Sc siècle. 

::,.; 03 lecteurs trouveront ci-joint la 
~able cks Matières pour l'anntSe 1911 .. 

Bnenaa an musloten Dour 1918 
Prix I fr. - Franco:· .I fr.15. 

En Vente aux bureaux du Mond, MuaiaaZ, 
41, bout. Malesherbes, 
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LA VIE ET LES TRAVAUX 

cl'Eirnest · ~YE~ 
Suit• (1) 

Depuis longtem~, il avait demandé aux 
lettres une · distraction et un réconfort. Il 
était né écrivain, · dans la belle tradition, 
avec l'abondance, la gaieté et le . pouvoir 
de se faire lire. En 1866, le feuilleton musi­
cal du J01'naaZ àe, .Débats était devenu 
vacant; pendant trente ans, Berlioz y avait 
campé, comme en une forteresse d'où il 
tiraillait en l'honneur de _ses dieux et con­
tre ses haines. ;La fatigue lui avait fait 
tomber la ~ume des mains. Prtmdre le feuil­
leton des Débats après Berlioz, c'était une 
fois de plus res~mbler au chef, c'était 
continuer sa vaillante campagne pour le 
grand art. • Reyer .accepta la suècession; 
faimable intervention de Gounod lui rendit 
les démarches faciles. S'il continua Berlioz, 
ce fut dans une tout autre manière. Le 
m;attre se mettait volontiers en colère, le 
disciple affecta de ne se fâcher jamais. 
Il sembla avoir pris pour_ devise la célè­
bre parole: « L'irorùe est la -consolation 
du juste. » Ses plaisanteries parurent plus 
d'une fois plus redoutables que des invecti• 
ves. Rien ne peut faire mieux comprendre 
et aimer Reyer que le feuilleton qu'il écri• 
vit, en octobre 1871, au lendemain de la 
chute d'Erostrate. C'est un chef•cl:'œuvre 
de malice, sous un faux air de l'ésig1rn­
tion. « Ce qui sauvera peut-être ma , ,m• 
tion de l'oubli, \écrivait le vaincu, c'est 
qu'elle pourra servir de point d.e comparai• 
son. On dira, en parlant d'un opéra en• 
nuyeux: C'est presque aussi ennuyeux ou 
beaucoup plus ennuyeux qi1'E1'osti-ate ». Il 
affectait de n'accuser personne de. sou mal­
heur. Il couvrait tous ses collaborateurs, 
jusqu'?t la 'belle cantatrice dont le geste 
énergique n'avait pas peu contribué au dé­
sastre. Il usait envers elle d'une mansué• 
tude peut-être plus impitoyable que la CO· 

!ère. Pour conclure, il affirmait sa con­
fiance dans un progrès de l'intelligenœ mu­
sicale du public; il avouait .son espoir d'une 
revanche prochaine. 

Cc.-tte revanche, il l'a attendue treize ans. 
La chute d'Erostrate est de 1871; c'est 

seulement en 188;4 que Sigurd fut repré­
senté. Il y a .là une douloureuse histoire, 
un peu humiliante, où les jeunes généra­
tions pourront apprendre à n'être point 
pressées. Qu'est-ce, à vrai dire, qu'une jeu­
ne génération? En musique surtout, on est 
« un. jeune » tant que le succès ne vous 
a pfoint souri. ·tn ce cas, Reyer aura été 
jeune jU$qu'à. soixante ans? Pourquoi? Pour 
beaucoup de raisons qui tenaient, .éi.uelques­
unes aux légers défa,ut1 de eon cara.ct~re, 
la plupart à ses.' vertus. Oseri.i-je dire un 
mot de ses ~fauts? Le long stage que 
la fortune imposait à. Reyer, l'indifféten­
ce d'une partie du public, l'hoi;tilité plus 
ou moins avouée de certaines gens, J'ab-


